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Parfois, on revit les mêmes événements


Encore et encore.


Parfois, on tombe sur


Les mêmes personnes


Encore et encore.


Pourquoi ?


Qui le sait ?


Je le sais, moi, et d'autres que moi,


En ont fait aussi l'expérience.


Merci à tous mes amis qui m’ont vraiment soutenue. Merci à vous qui avez été de véritables amis. Merci pour avoir cru en moi, pour m’avoir fait confiance, sans que j’aie eu besoin de vous donner d’explications.


Les amis se révèlent le moment venu. Tout d’ailleurs se révèle quand le moment est venu. Vous savez bien, vous, ce qui est essentiel. Cette petite histoire est pour vous.


Une histoire d'amour un peu mystérieux


Dans un paysage fascinant


La Camargue dans le sud de la France




Parcourez la Camargue dans tous les sens, profitez-en, laissez-vous emporter dans cette région qui captive quiconque la contemple, le cœur ouvert.





Merci à Eve Carne pour son soutien et son aide.




CHAPITRE 1 (C'EST PART I)


Elle avait déjà vu plusieurs fois cet homme mystérieux dont on parlait dans les cours des maisons, les hôtels et le village en général. Il était insaisissable. Un étranger dans une communauté où tous se connaissaient. De lui, ils ne savaient rien. Enfin, depuis peu, ils savaient tout de même qu'il vivait dans une maison proche de la plage, une maison isolée derrière les dunes : parfois, on tombait dessus par hasard. Elle se trouvait sur un petit bout de plage où la foule ne se pressait pas. Seuls, les employés des salines y avaient accès ainsi que les randonneurs ou les joggeurs que les distances n'effrayaient pas.


Ce n'était pas très loin de l'endroit où le Rhône Vif se jette dans la mer, l'un des nombreux bras du fleuve autrefois. Seuls quelques-uns de ces bras subsistent encore aujourd'hui, des changements survenus au cours des âges, soit provoqués par la nature elle-même, soit par l'intervention de l'homme. Tous ces bouleversements n'étaient pas négatifs certes, mais dans ce coin du pays, ces changements pouvaient parfois avoir des conséquences fatales. Cela s'était malheureusement déjà vérifié plusieurs fois dans l'histoire de la Camargue.


« Une baguette, s'il vous plaît, et ... heu ... trois croissants. Oui, ils sont très bons, s’il vous plait, pas trop cuits. Oh, donnez-moi encore deux pains au chocolat Maryse, s'il vous plaît. Merci ».


-Ah bon, si bien que ça ?


-Ils ont raison. Bien, vous êtes toujours avec eux. Je n'ai jamais connu autre chose. Merci »


Les conversations allaient bon train. Le magasin était lumineux et, grâce au personnel qui servait, il était également convivial. Katie aimait bien venir. Les vitrines étaient bien garnies. Des croissants côtoyaient d'autres délices, et on trouvait de nombreuses sortes des flûtes et des baguettes. Les couleurs et les bonnes odeurs l’assaillaient dès qu’elle entrait dans le magasin et elle avait envie de tout goûter. Elle rendit volontiers son sourire à la boulangère qui se tenait derrière le comptoir, même aujourd'hui et pourtant...


« Je suis heureux de l'entendre ».


Quelques villageois s’étaient regroupés pour discuter entre eux des dernières nouvelles du village. Sévérine, était là aussi, elle qui, malgré son visage plutôt sévère, était une femme agréable.


Avec elle, les apparences étaient bien différentes de la réalité. Il y avait Chantal, qui avait toujours beaucoup de choses à raconter, avec son visage rond comme la lune et sa perpétuelle bonne humeur. Ou Claudine, avec ses yeux très clairs qui attiraient toujours l'attention sur son visage bronzé ou Muriel, qui agitait ses mains de travailleuse pleines de cicatrices, pour ponctuer ses phrases. Katie ne savait pas grand-chose de Muriel. Elle était l'auditrice silencieuse du groupe.


Elle sortit du magasin les bras chargés de ses trésors. Finalement, elle appréciait la matinée, bien qu'elle ait mal commencé. Le village s'éveillait et c’était agréable. Les gens s’interpellaient pour se donner les dernières nouvelles. Sur le seuil d'une maison devant laquelle elle passait, Monique était assise comme toujours et lui sourit gentiment. Katie s’arrêta un instant, pour discuter avec elle du temps qu'il faisait et des gens du village en général. Quel âge avait Monique ? Elle devait être très âgée. Katie ne l'avait jamais vue de mauvaise humeur.


Katie aimait ces heures matinales, ces matins parfois si frais et clairs, même s'il pouvait faire chaud et brumeux plus tard dans la journée. C'était comme si elle voyait tout plus clairement, comme si elle percevait les odeurs et les bruits avec une conscience plus aiguisée. Pendant ces premières heures, elle remarquait des détails qui se perdaient habituellement dans l’agitation quotidienne. Comme une pierre veinée de noir, de blanc et de gris au bord d'un chemin, une fleur bleutée insignifiante, une branche qui s’agitait sur un arbre, une odeur sortant d'un magasin, le jasmin ou le magnolia dans un jardin ou le léger bruissement du vent dans les buissons. C'était sensuel et ça faisait du bien. Ce coin était devenu sa maison.


Elle était heureuse d'être là et de pouvoir voir et vivre ces petites choses : la chaise aux vieux motifs sculptés qui attendait devant la porte, les rideaux qui s'échappaient d'une fenêtre et qui flottaient joyeusement dans le vent, les sons de la radio locale, le rire d'un enfant. C'était si agréable de voir les alentours s'éveiller et d'avoir pourtant encore un peu de calme pour soi avant que les travaux quotidiens n’accaparent tout. En plus, certaines tâches étaient bien plus faciles à accomplir dans le calme du matin.


Katie avait obtenu de la mairie, pour sa propriété, l'accès au parking situé près de ce bras de rivière et ses rares hôtes pouvaient ainsi profiter des plages tranquilles. Catherine avait acquis un vieux petit mas et s'était construit une manade de chevaux toute aussi petite. Elle sourit à ses pensées. Elle posa la baguette et les viennoiseries à côté d'elle sur le siège de la jeep rouge et démarra. Elle s’amusa de l'incident de la plage qui avait eu lieu en début de matinée.


Peut-être qu'un jour elle se mettrait à l’élevage des taureaux, mais elle n'en savait pas assez à ce sujet. Une manade, c’avait été son rêve. Mais elle prenait son temps, pour tout, et apprenait. Le temps nécessaire pour bien faire les choses. En saison, elle proposait des balades à cheval non loin de la plage de l'Espiguette où Katie et son équipe avaient construit des abris pour les chevaux, aménagé un vaste enclos, construit une cabane dotée d’un bureau et d’une réception ainsi qu'une buvette pour les clients de passage. La maison quant à elle était devenue un petit mas confortable.


Katie avait l’habitude de faire son jogging le long de la plage tôt le matin. C'est ce qu'elle avait fait ce matin-là avant de se rendre à la boulangerie.


La plage était encore déserte. C'était une matinée fraîche. Elle aimait cet endroit, la vue sur la mer - pas forcément pour s'allonger et se faire bronzer, c'était rare, mais elle aimait cette vue sur les étendues mystérieuses, la pensée des profondeurs secrètes, des forces, des univers dont on ne connaissait que certaines facettes. L’air était transparent et vif. Le vent du nord soufflait en molles rafales, lui qui savait aussi ne pas être violent, lui, qui pouvait flatter et réconforter. Il faisait naître ici et là de petites ondulations – des petits mouvements – sur le sable. De petits tourbillons récalcitrants balayaient les dunes. Et parfois, Catherine recevait du sable au visage. Les herbes se courbaient. De petits insectes rampaient sur le sable et disparaissaient dans des trous. Les oiseaux les picoraient. Il restait partout sur le sol, des empreintes de pattes, traces de leur passage.


L’inconnu vint à sa rencontre. Il marchait, il ne courait pas. Comme elle l'avait déjà fait plusieurs fois, elle le salua à voix haute et, comme à chaque fois, seul le silence lui répondit. Aucun son, aucune réaction, comme s'il n'y avait que le vent. Incroyable ! Ce matin-là, après la journée de contrariété de la veille, après une nuit trop courte et de mauvais rêves, et l'humeur qui va avec, elle fit volte-face. Son silence, comme s’il avait croisé un morceau de bois échoué, l'agaçait. Elle l'interpella : « Un petit bonjour c’est trop difficile ? Juste un tout petit ? Un mot ? Un grognement au moins ? Ou avez-vous avalé votre langue en marchant ? Vous êtes la personne la plus dédaigneuse que j'ai jamais rencontrée ! »


Voilà ! Et toc ! Au moins ça, à défaut de mieux pour le moment, c’était fait. Bien sûr, ce comportement, c'était absurde : car dans sa colère, elle oubliait que ce n'était qu'un jour comme les autres, au milieu de beaucoup d'autres ; il n'y avait pas de raison de s’énerver.


Ce type portait toujours des lunettes de soleil. Qu’il fasse beau ou gris, qu'il fasse même nuit, qu'il se trouve dehors ou dans un bâtiment. Elle l'avait déjà rencontré dans tous ces contextes et pouvait l'affirmer. Katie prit une profonde inspiration, puis souffla, revint sur ses pas, exécuta un petite danse, et continua à marcher en riant toute seule. Cela lui avait fait du bien. Elle avait laissé éclater sa colère et elle se fichait de ce qu'il pensait d'elle. Si tant est qu'il pensait quelque chose. La colère avait disparu, son humeur était meilleure et elle pouvait aborder cette nouvelle journée avec entrain.


Des pensées s'élevaient en elle : des souvenirs, des hypothèses, des questions. Avait-elle toujours eu affaire à de tels individus ?


Une fois déjà, lors d'un été, autrefois, elle en avait rencontré un. Il était certes plus petit de taille que celui-ci, mais au début, les choses avaient été tout aussi difficiles avec lui. Elle avait alors découvert en lui quelque chose qui la fascinait et l'agaçait à la fois. Et c'est ce qui se passait aussi avec celui-là.


Elle se souvenait de cet été merveilleux.


Le temps avait passé. Il s'était passé beaucoup de choses. Elle avait changé, mais elle était toujours Katie. Elle ne s'attendait pas vraiment à ce que l’inconnu mystère dise quelque chose. Il n'était pas vraiment comparable à Roby. Qu'est-ce qui lui avait donné cette impression ? D'une certaine manière, après ce qu'elle avait vécu jusqu'à présent, c'était évident. Et pourquoi rencontrait-elle toujours ce genre d’homme ?


*****


« Je répète que je n'ai plus rien à dire à ce sujet. » Sur ces mots, il se retourna et descendit la rue, furieuse et perdu dans ses pensées. Quand cela s'arrêterait-t-il ? Quand s'était-il rendu compte que c'était fini ? Il le sentait confusément, mais ne le voyait pas clairement. Il sentit tout à coup un courant d'air sur sa nuque. Il essaya de se retourner... Quelque chose de dur le frappa à la tête et il tomba par terre. Une douleur lancinante. Il tomba, entendit des gens hurler autour de lui. « Voilà ce que tu as fait, espèce de salaud ! Si tu n’es plus à moi, personne ne t'aura. » Une fois encore, quelque chose le frappa. Et de nouveau un courant d'air, mais étrangement ... plus rien …


Des passants se mirent devant lui pour le protéger ...


Il s'éloigna, mais remarqua soudain que des voiles se posaient sur ses yeux ; il se rendit compte qu'il avait la nausée, s'arrêta, s'assit sur un petit muret, essaya de se débarrasser de ces sensations, mais elles s'intensifièrent ... Tout, autour de lui se mit à tourner, l’obscurité se fit. Il ne savait plus qu'il était tombé du petit mur ...


*****


La première fois que Katie le vit, l’homme aux lunettes noires était assis dans un coin du café. Elle cherchait autour d'elle une place libre et il n'y en avait qu'une à sa table. Elle prit sa tasse sur le comptoir et la porta doucement jusqu'à lui, en lui souriant.


« Je peux ? » Elle désigna la place libre. Il lui sembla voir un vague signe de tête chez l’inconnu. Elle remercia, s'assit, sirota son café et demanda poliment : « Vous êtes en vacances ? Vous avez choisi une région particulière pour cela. Vous verrez, c'est agréable ici. Même si le temps est légèrement gris aujourd'hui. Il y a beaucoup à découvrir et à vivre si vous êtes attentif. »


Rien. Le silence. Il prit le journal qui était sur la table, l'ouvrit, le feuilleta, le brandit devant ses yeux, et se retrancha derrière. Il faisait comprendre clairement qu’il ne voulait pas discuter. Katie se retrouva aussitôt impliquée dans une conversation à la table voisine. Il s'agissait de l'actualité locale.


Peu après, il se leva, déposa son argent sur la table et s'éloigna sans un mot, sans regarder personne autour de lui. Visiblement, il ne souhaitait aucun contact. Katie le regarda partir. Un homme de haute stature, à la silhouette presque parfaite - si tant est que cela existe - des cheveux noirs. Il portait un jean et un t-shirt à manches courtes. La peau qui était visible avait l'air bronzée, comme ce que l’on voyait de son visage.


« Un type bizarre » grommela un client, à la table voisine. « Il va, il vient, on n’entend jamais le son de sa voix. »


Ce comportement chez l’inconnu se confirma par la suite. Un autre jour, elle le croisa dans la rue. Elle faisait des courses. Il vint à sa rencontre. Elle ne put s'empêcher de lui sourire et de le saluer aimablement. C'était l'usage ici, après tout. Il passa devant elle en silence, comme si elle n'existait pas, comme si, à part lui, il n'y avait personne à des kilomètres à la ronde. Peut-être était-il perdu dans de lointaines pensées, peut-être qu'il était seul dans le monde qui était le sien. Le jour était clair, les feuilles des platanes près de la place bruissaient doucement.


Quelques irréductibles jouaient à la pétanque. D'autres étaient assis sur un banc et commentaient tout ce qui se passait. Une femme âgée, assise sur une chaise près de sa porte d'entrée, regardait le spectacle, saluait les passants, échangeait quelques mots avec ceux qui s'arrêtaient un instant : des scènes comme celles qu’on voit dans un film provençal, mais ici, la réalité, le quotidien. Tout se déroulait ici plus lentement qu'ailleurs, comme si le temps s'était arrêté à un moment donné dans le passé. Et peut-être que cet homme vivait vraiment dans un tout autre monde, loin d'eux tous. Katie sourit, Elle aimait cet univers qui était le sien.


Un autre jour, elle le vit, dans la file d'attente juste devant elle à la poste. Comme d’habitude, évidemment, tout le monde voulait ou devait y aller à la même heure et il y avait donc foule. Chaque fois qu'elle avait besoin d’un timbre, elle faisait la queue. Si elle passait simplement devant le bâtiment, sans avoir besoin d’y entrer, et regardait à l'intérieur, il n’y avait personne ! C'était comme ça, une sorte de loi tacite, ici.


Pourquoi s'en offusquer ? Cette fois encore, elle avait salué à la cantonade en se plaçant derrière lui. Plusieurs voix répondirent en la saluant à leur tour, dans la file d'attente. Et lui ? Rien du tout. Elle regarda donc effrontément son dos et constata du coup qu'il avait un joli petit cul !


Elle espérait que, si elle se trouvait juste derrière lui, elle pourrait au moins entendre sa voix lorsqu'il présenterait sa requête. Mais non, tout se passa sans qu’un seul mot de sa part ne soit prononcé. C'était fou ! Elle secoua la tête : ce n'est pas possible ! Comment avait-il fait? Elle devait étudier sa technique. Cela pouvait parfois être utile de réussir ce tour de force, quand elle était enrouée, par exemple. Mais elle n'avait pas pu regarder par-dessus son épaule pour voir s'il avait tout noté sur des feuilles. Premièrement, il était trop grand pour cela. Ensuite, cela aurait été trop intrusif. Florence, l’employée au guichet, remarqua l’étonnement de la jeune femme.


« Il ne parle jamais. » dit Katie


-Et pourtant, il obtient ce dont il a besoin. Pourquoi ne pas jouer l'idiot de service, s'il peut obtenir ce qu’il veut ainsi. » Déclara la préposée


-« Tiens, dit Katie, je pourrais essayer une fois moi aussi, pour voir. »


Katie se mit à rire.


« C'est un vacancier ? poursuivit-elle en s’adressant à l’employée


« Non. Il vit ici depuis environ deux mois, il a une adresse fixe.


-En ville ?


-Non, pas vraiment, mais ç’est sur la commune. Ça fait cinq euros trente Catherine. Pas loin de la plage ... chez vous, oui, pas loin de chez vous, en y réfléchissant bien.


-Oh, pas dans la maison sur la plage qui est vide ?


-Si. Celle derrière les dunes, très isolée. Pas pour moi, ça. Je me sentirais trop seule.


-Elle est bien située, reprit Katie. Mais je ne pensais pas qu'elle serait habitable après tout ce temps. Bon, avec un peu d'habileté manuelle, on peut la remettre en état. Ce n'est pas une ruine. Et peut-être qu'il est adroit, même s'il n'a pas de voix. Ou alors ses exigences en matière de logement sont modestes. »


Mais elle douta tout de suite de cette affirmation, car il avait l'air soigné sur lui.


C'est ce qu’elle avait remarqué, chaque fois qu'elle l’avait rencontré par hasard. Elle n'était pas prête à renoncer et continuait à le saluer, chaque fois, avec insistance. Elle ne pouvait pas s'en empêcher. Elle persistait, et lui aussi en restant obstinément muet « le muet aux lunettes de soleil ». Elle rit.


« Mais Katie ! Peut-être qu'il est effectivement muet et qu'il a des yeux horribles ou très sensibles. Ou alors il a le mauvais œil et une voix effrayante, et se comporte ainsi par gentillesse, en s’isolant, pour en protéger la pauvre humanité. Un philanthrope, donc. Ma fille, qu'est-ce qui t'a pris de le traiter ainsi ? Je ne te reconnais pas.


-Ben voyons ! Susanne, tu es impossible ! Bien sûr que je vais continuer à le saluer! »


Elles riaient toutes les deux. Katie était assise avec son amie Susanne, qui était restée et s'était installée dans la région. Elle aussi était quelqu'un qui arrivait tout droit de l'été merveilleux, quelqu'un qui s’était échappé du passé. Installée dans le présent.


Leur amitié avait duré. Suzanne travaillait chez son ami Katie. En été, elle s'occupait surtout de la buvette et de l'accueil lors de la location des chevaux. L'hiver, ou lorsqu'il c’était calme ou qu'il n'y avait pas encore beaucoup de sorties prévues, elle aidait là où c'était nécessaire, au petit gite du mas ou aux tâches administratives de la manade. Partout où on avait besoin d'elle. Elles s'entendaient bien. Susanne était allemande.


Mais durant toutes ces années, elle avait adopté quelques notions de français, surtout du patois régional. Elle et Gilles s’étaient peu à peu rapprochés. Il n'était pas exclu que cela devienne un jour un couple. Mais ce n'était pas encore décidé, de toutes façons. Elles parlaient bien sûr de l'homme mystère. C'était le jour de l'épisode de la plage. Jusqu'à ce jour, personne n’avait entendu l’homme mystère parler. Katie réfléchi :


« S'il est muet, je devrais avoir honte.


-Tu as vraiment crié après lui ce matin ?


-Oui. »


Katie rit à nouveau et aperçut arriver les premières clients intéressés par une promenade à cheval. Ils examinaient les chevaux, discutaient entre eux, regardaient autour d'eux et semblaient attendre quelqu'un. Katie aimait observer les comportements et laisser son esprit vagabonder.


Aujourd'hui, Katie avait choisi avec Gilles les chevaux qui seraient utilisés le matin. Ils les avaient préparés avec Michel. Michel avait abandonné son propre ranch en raison de son âge, mais il l'aidait et avait également mis ce terrain à sa disposition. Ils avaient rénové l'abri et construit la deuxième cabane. Ainsi, il ne portait plus toute la responsabilité de l’ensemble, mais ne se retrouvait pas sans boulot. Il l'avait aidée à réaliser son rêve.


Il lui avait été d'une grande aide, l'avait initiée à tout, lui avait tout appris et l'acceptait aujourd'hui comme patronne. Il restait prêt à donner des conseils si on le lui demandait. Il savait beaucoup de choses sur la vie, sur ce qui était important, sur les coutumes et les traditions et sur les procédures, sur ce qui devait être respecté ici. Elle comprenait ces nécessités et aimait continuer à apprendre. Katie savait beaucoup de choses, mais pas encore assez. Elle devenait de plus en plus une fille du pays.


Michel était assis là-bas avec Gilles, buvant son café, mangeant les croissants qu'elle avait apportés. Elle regarda la terrasse.


C‘était accueillant. Elle était contente. La couleur des parasols était assortie, rayés de jaune et de blanc. Les bords ne flottaient que très légèrement dans le vent. Les tables et les chaises jaune pâle invitaient à s'attarder. Tout semblait propre.


Gilles prit en charge le premier groupe qui se formait lentement. Elle-même voulait prendre en charge le deuxième aujourd'hui. Si cela s'avérait nécessaire, par exemple si le groupe devenait trop important ou s'il y avait trop de cavaliers inexpérimentés, Michel l'aidait. Susanne tenait la barre à la buvette.


« Courageux » s’exclama Suzanne. « C'était courageux de ta part.


-Allons donc ! Ça n'avait pas grand-chose à voir avec le courage. Impulsif, tout au plus, peut-être.


-Je trouve que c'est quand même courageux. Tu ne savais pas s'il n’allait pas réagir avec agressivité.


-Cette fois ci, j'étais très contrariée et j'étais de mauvaise humeur après la journée d'hier et une nuit presque blanche. C'est comme ça que tout s'est joué !


-C'est vrai. Hier, ce n'était pas une bonne journée. Des clients difficiles, comme ensorcelés, et peu de clients agréables. Et en plus, l'ivresse de Michel toute la journée. »


Suzanne soupira et regarda les deux hommes. « Il me semble, en fait, que ces jours-là sont de plus en plus nombreux, chez lui.


-Je me demande ce qui ne va pas chez lui.


-Peut-être devrions-nous embaucher un assistant pendant la saison pour éviter de trop gros problèmes ? » Conclut Susanne. « C'est sans doute pour ça que le type de ce matin sur la plage est tombé à pic pour toi, hein ?


-Tu as tout compris. C'est exactement ce qui s'est passé. Je ne sais pas non plus ...hésita Katie, l'homme a un rayonnement, une présence forte qui m'intrigue


-Je vois…


-Impossible d’ignorer sa présence. Tu sens quand il est dans les parages. C'est fou.


-Ou alors c’est juste toi qui ….? S’amusa Suzanne .


-Quoi, moi ?


-Ben, il n'y a que toi qui sens sa présence... Bon sang, Katie, tu m'as parfaitement comprise.


-Non. Tu vas ...


-Ah tiens ! Ça me rappelle quelque chose ou quelqu’un!


-Arrête. Je sais à qui tu fais allusion. »


Katie ne voulait pas continuer sur cette voie, bien qu'elle ait elle-même remué les mêmes souvenirs.


« Non, tu ne peux pas comparer.


-Non, tu crois ? Si, je le peux. Je suppose que tu y as pensé aussi. Je le lis sur ton visage et je te connais » conclut Suzanne.


Suzanne avait l'air sceptique et légèrement moqueur, comme à son habitude. Elle n'avait pas beaucoup changé depuis l’époque où elles s’étaient connues. Elle était toujours aussi directe et avait conservé son humour abrupt, mais aussi sa dureté. Jamais trop fort pour blesser inutilement, mais allant droit au but. Avec elle, Katie savait toujours à quoi s'en tenir. Pas de jeu de cache-cache. Elle pouvait être brutale. Personne n'avait intérêt à passer devant elle sans la saluer ou créer des ennuis à ses amis, ce qui était encore pire : gare à eux !!!


« Réfléchis un peu, Susanne, Roby avait une façon adorable de ... oui, il l'avait... malgré....


-Ah Ah! Malgré ... »


Katie se tut. Cela ne correspondait pas vraiment aux faits. Commençait-elle à l'idéaliser ? Roby aussi avait été agressif, froid, dur, inaccessible, impétueux, ombrageux, surtout lorsqu'il pensait devoir se protéger ou protéger les autres, ou lorsque quelque chose ne lui convenait pas ou qu'on le poussait à bout.


Katie regarda distraitement Gilles s'occuper d’une famille et une autre voiture se garer. Elle secoua la tête, frissonna intérieurement se demandant intérieurement si la ressemblance entre les deux hommes était possible ou pas. Non. « On ne peut pas comparer. Tu te trompes.


-Dis-moi, il ne t'intrigue pas ?


-Si.


-Est-ce qu'il t'attire ?


-Peut-être.


-Manœuvre d'évitement ? Je vois. Il n'a pas l'air fréquentable.


-Susanne ! Tu ne l'as jamais vu ? Ben, tu es bien la seule, dans tout le pays.


-Ce n'est pas la question. Je te demande ce que tu penses de lui.


-Si, si, c’est un type bien, à sa façon. Oui. Il est même très beau. Mais à quoi ça sert si par ailleurs c’est un idiot ?


-Tu ne trouves pas que tu le rencontres vraiment très souvent?


-Si, mais je ne le cherche pas. Le hasard, rien d'autre. » Répondit Katie.


-Analyse de la situation : tu vois, quand je te regarde, je vois bien ce qui se passe en toi quand tu parles de lui. »


Pendant ce temps, le visage de Katie s’embrasa sous le coup de la colère. « Ah non ! Quoi encore ?


-Ne joue pas les innocentes avec moi. » S’exclama Suzanne.


-Je ne fais que constater des faits. Tu peux en tirer les conclusions toi-même. » Déclara Susanne avec dans la voix une pointe d’ironie.


Katie se leva, énervée. Même si elle savait que Susanne n'avait pas tort dans tout ce qu'elle avançait, cela l'agaçait car Katie ne voulait pas elle-même tirer ces conclusions. « J'ai du boulot.


-Non, sans blague ? » Se moqua Suzanne.


« Quelqu'un veut boire un verre ? Occupe-toi de ton boulot au lieu de m'analyser. »


Katie s'attela à ses multiples tâches quotidiennes, ne voulant plus penser à autre chose. Elle entendit le rire de Susanne. Elle n'était pas dupe. Tout cela n'était pas complètement faux. C'était quand même impossible. Et elle ne voulait surtout pas poursuivre dans cette voie.




CHAPITRE 2 (ET PUIS ?)


Katie avait-elle un penchant pour les personnes difficiles à cerner ? Pour les secrets ? Possible. Elle se l'était demandé plusieurs fois. Ou peut-être une attirance pour les gens difficiles, que les autres évitaient ? Attirait-elle elle-même ce genre d'hommes ? Au pluriel. Mais bon, ils ne représentaient pas la majorité des hommes quand même. Depuis Roby, il n'y avait eu personne. Non pas parce qu'aucun homme ne s'était montré intéressé, mais aucun ne l'avait touchée le moins du monde. Ils étaient restés des collègues, de bonnes relations, au mieux des amis, rien de plus. Peut-être aussi n'avait-elle pas pris le temps de chercher jusqu'à présent, parce que son temps avait été plus que pris par ses projets, qu’elle avait mis en œuvre petit à petit, ce qui lui avait donné suffisamment de travail à faire depuis son arrivée. Un homme dans sa vie, un nouveau partenariat ? D'un côté, oui c’était sympa une famille aussi, avec les années qui passent, mais d'un autre côté, comment l’imaginer, après Roby ? Il fallait donc que quelqu'un de spécial vienne la conquérir. Bien sûr, chaque personne est unique et intéressante, mais toutes ne lui convenaient pas et toutes ne parvenaient pas à entrer dans son cœur. Et pourtant, elle ne construisait même pas de murs autour d'elle et allait facilement vers les autres.


Sa vie était bien rodée : en saison, le matin était généralement consacré à la location des chevaux pour des balades, l'aprèsmidi et le soir, c’était le mas avec les chambres d'hôtes et tout ce qui s'y rapporte, l'administratif et les imprévus aussi. Cela pouvait se prolonger jusqu'à la nuit, c'était d’ailleurs généralement le cas. Cette existence était un cadre souple, et pratique. C'est bien d'avoir des règles dans le quotidien. Mais les situations exigeaient souvent des modifications de plan. De cette manière, avec ces imprévus, la vie restait passionnante malgré tout. On ne s'ennuyait jamais. Katie n’était pas peu fière de ce qu'elle avait accompli jusqu'à présent. Même en hiver, il était possible de réserver des chambres chez elle. Il y avait toujours des voyageurs qui en profitaient.


Tout cela semblait paisible, mais en réalité, sa vie n'avait jamais été tranquille bien longtemps. « Aux années à venir ! » Des images de Rob apparurent, souvenirs de leur courte et belle période ensemble. Cela n'avait pas suffi pour avoir un enfant pourtant. C’était peut-être mieux, même si elle l'avait espéré. Une famille. Mais une famille sans père, à quoi bon ? Elle pensait à Roby, à son sourire, à sa fougue, à sa gentillesse, à son amour. Il lui manquait toujours, même si la douleur n'était plus aussi dévorante qu'à l'époque. Et depuis ? De nouveaux challenges, des combats, une résilience croissante, la gestion de l’héritage musical de Roby aussi. Des joies et des difficultés dans ce pays encore sauvage. Des changements, certains agréables, d'autres pénibles. Sa confrontation avec tout. L'eau, le feu, le vent, les négligences, les dangers ... En y réfléchissant, il s'était passé beaucoup de choses pendant tout ce temps. Elle avait surmonté la plupart des épreuves sans dommages notables, elle était beaucoup plus solide qu'à l'époque.


Le soir, quand elle n'avait rien à faire, elle profitait de son petit appartement au Mas. Petit à petit, elle l’avait aménagé, agrandi, réparé et décoré, et elle n'en avait pas encore fini. Il possédait l’essentiel. Son salon, sa cuisine, sa salle de bain. La cuisine et la salle de bain étaient au goût du jour, même ces pièces étaient dépouillées, de manière à s'intégrer dans les murs, dans les couleurs et les motifs de la Camargue, les murs chaulés, les poutres apparentes. Peu de tableaux accrochés.


Le salon était douillet, de la cheminée aux meubles de salon confortables, de la chaine stéréo à la télévision, à la table de salle à manger et aux étagères. Elle en fit le tour, un verre de coca à la main, se réjouissant de ce qu’elle voyait.


Dans la cuisine, il y avait un coin repas qu'elle aimait beaucoup. Elle aimait s'asseoir dans son fauteuil préféré, lire ou écouter de la musique ou regarder la télévision, faire tranquillement sa comptabilité qui devait toujours être tenue à jour. Ou bien elle s'asseyait sur la terrasse dans sa balancelle hollywoodienne et profitait du coucher de soleil parmi tous les bruits, les parfums et les spectacles. Ou bien elle profitait d'une douce nuit. Elle riait toute seule. C'est ainsi que Jocelyne pourrait la voir. Non, elle ne voulait pas d'elle ici. Et comme son père ne se déplaçait jamais sans elle, lui non plus, elle n’en voulait pas ici. Elle volait de ses propres ailes et avait coupé les ponts avec les gens connus autrefois.


Le lever du soleil, elle le voyait de temps en temps à la plage, quand elle faisait son jogging ou sa promenade très tôt. La chambre à coucher était encore en chantier. A part le lit et une chaise, il n'y avait presque rien. Les vêtements étaient rangés dans une armoire dans le couloir, jusqu'à ce que l’ensemble soit comme elle le voulait. Dans la chambre, elle pouvait dormir, c'était suffisant. Les deux autres petites pièces menaient une existence misérable de bric-à-brac.


La priorité avait été donnée aux chambres d'hôtes de la maison, à la cuisine des hôtes, à la petite réception, au bureau et aux alentours : le jardin pour se détendre, les terrasses, la dépendance qui était parfois occupée par des employés ou pouvait être mise à la disposition des invités, la remise pour les outils de travail, la pièce où étaient stockés les selles et le matériel pour les chevaux et l'équitation, les réserves de nourriture. C'était tout un tas de choses qui s’étaient entassées dès le départ : tout le nécessaire pour le travail et pour le confort de ceux qui faisaient appel à ses services.


Pour l'instant, la vie s'écoulait tranquillement. Elle profitait de ce répit, restait ouverte à tout ce qui venait et était convaincue que les choses ne continueraient pas ainsi, que la vie exigerait à nouveau plus d'elle. Assise sur une dune, tout en haut, elle réfléchissait, regardait la plage silencieuse, la mer aujourd'hui calme. Elle pouvait parfois être encore plus lisse, comme un lac, et parfois sauvage et agitée. N'y avait-il pas un peu de tout cela en elle aussi ? Probablement en chaque être humain, plus ou moins. Elle sourit.


C'est alors qu'elle le remarqua. Ce devait être lui, l'homme qui s'approchait. Elle sentait en elle une étrange inquiétude. Quand il s’approcha, ce sentiment se confirma. Il marchait le long de la plage. Il semblait aimer la plage comme elle, aimer la mer comme elle. Il était vraiment grand et mince. Elle prit le temps de l’observer depuis son poste. Il ne semblait pas la voir. C'était pratique pour l’examiner. A en juger par son apparence, c'était un homme relativement jeune, enfin, peut-être de son âge. Ou peut-être un peu plus ? C'était difficile à dire. Mais elle estimait son âge à peu près dans ces eaux-là. Elle ne put s'empêcher de sourire à nouveau. Parfois, elle se sentait déjà terriblement vieille et sage. Est-ce que c'était pareil pour lui ? Oh, il ne fallait pas tirer de conclusion hâtive... Peut-être que chez lui, c'était tout à fait différent. Ou pire encore. Les hommes étaient bien plus sensibles à ces choses que les femmes.


Il s’arrêta, ramassa quelque chose, le lança d'un geste puissant dans la mer, regarda le ciel, se laissa tomber dans le sable et roula comme un petit garçon. Il avait l'air étonnamment enjoué, très différent de ce qu'il était habituellement. C'était une nouvelle facette du personnage, non pas mystérieux et sombre pour une fois, mais joueur. Et si toute son attitude en public n'était qu'un stratagème pour se rendre intéressant ? Non, ce n'était pas non plus l'impression qu'il lui donnait. Finalement, il s'assit, resta silencieux et regarda aux alentours.


Peut-être regardait-il les petites vagues, les mouettes ou les bateaux à l'horizon. Il y avait toujours tant de choses à voir. Pour certains. Faisait-il partie de ceux qui ouvrent l’œil devant tous ces spectacles ? Il y aurait beaucoup à découvrir chez lui.


Elle en était désormais convaincue. Les mystères, cela donnait du piment à la vie, tout n'était pas toujours clair comme de l'eau de roche. Oh ! Oh ! Où ses pensées s'envolaient-elles à nouveau ..? Beaucoup trop loin !


Elle décida de quitter sa place sur la dune, et d'avancer ! Elle rit doucement intérieurement. Elle en avait envie. Elle voulait plonger les pieds dans l'eau, sentir les vagues, les courants et le sable se dérober sous la plante de ses pieds. Elle enleva ses chaussures, les prit dans ses mains et avança dans l’eau.


Bien sûr, le hasard - ou n'était-ce pas plutôt les jambes de Katie? - fit qu'elle le dépassa. Non, elle avait d'abord eu l'intention de le faire, mais elle s'était arrêtée à quelques mètres devant lui parce qu'elle butait sur quelque chose. Elle se tourna vers lui, sourit de manière particulièrement aimable et prononça une fois de plus une phrase standard, souvent prononcée dans des situations similaires. Pas très imaginative, il est vrai, mais pas non plus dénuée de sens. Cela aurait pu être le début d'une conversation si elle avait été un tant soit peu polie. Mais qu'est-ce que la politesse ? Souvent pas plus qu'une apparence, n'est-ce pas ?


« Bonjour ! Il fait vraiment beau sur la plage aujourd'hui, n'est-ce pas ? »


Incroyable ! Il réagit. Il leva les yeux vers elle. Mais c'était la seule réaction qu’elle obtint. Il se contenta de lever les yeux. Car non, sa bouche ne s'ouvrit pas pour laisser sortir des mots ou même des phrases. Cela ne se produisit pas, mais au moins il réagit, pour la première fois. C'était déjà un progrès.


Mais il fit plus.


Sa bouche se tordit un peu, les coins de sa bouche se relevèrent très légèrement, ses lèvres sensuelles se détachèrent un peu l'une de l'autre et ne se serrèrent plus obstinément. Elle l'observait avec fascination. Aux coins de ses yeux, en partant du bord extérieur des verres de lunettes de soleil, de petites rides se développaient comme des rayons. Et elle ne pouvait pas s'en empêcher, parce qu’elle se sentait provoquée par sa façon de faire, elle le regarda fixement les yeux dans les yeux. Il la regardait aussi, elle le sentait, cela se voyait, mais aucun son ne sortait de sa bouche. Rien du tout. Pas même une sorte de grognement, comme certains en émettaient. Rien du tout. Il resta assis là. Parce qu'il l'agaçait par son silence et son sourire prétendument moqueur - à en juger par ces quelques signes visibles - elle l'observa longuement. Lentement et calmement : il avait des cheveux épais, noirs, pas tout à fait lisses. Il les portait mi-longs. Par ci par là, on pouvait découvrir un cheveu gris. Pas mal, pour l’évaluation de son âge qu’elle avait fait un moment auparavant : quelques années de plus qu’elle. Ses épaules et ses bras semblaient solides, son dos aussi.


L'ensemble de sa silhouette n'était pas du tout lourd, au contraire, souple et assez sportive. Ce qu'elle pouvait voir de son visage semblait régulier. La peau était légèrement bronzée et semblait lisse, à l'exception d'une petite cicatrice en haut du front.


Les rides aux coins des yeux disparurent, la bouche se rétrécit, comme à l’accoutumée : preuve qu'il n'aimait pas ce qu’il voyait. Cela devint plus évident lorsqu'il se leva et, parce qu'il était un peu plus grand qu'elle, il la regarda de haut. Elle sentait que c'était lui qui la fixait. Toujours pas un mot. Il était têtu. Mais entre ses omoplates, elle sentit un frisson, qui se propagea peu à peu dans tout son corps.


Impression désagréable. Au début, c'était difficile à interpréter et peu à peu, elle ressentit quelque chose comme une menace.


S'était-elle aventurée trop loin ? Elle sentait que cet homme n'était pas un mâle inoffensif. Et il ne se comportait pas à son habitude. Elle ressentit une vague immense d'agressivité émaner de lui et s’approcher d’elle. A quoi avait-elle pensé en se comportant ainsi, d'autant plus qu'elle n'était pas comme ça d'habitude ? Soudain, avant qu'elle ne puisse reculer ou faire quoi que ce soit, il l'attrapa, l'entoura de ses bras effectivement puissants. Elle était perdue dedans et elle fut surtout surprise par cette réaction. Elle n'avait plus aucune marge de manœuvre. Il savait probablement très bien pourquoi il ne lui en laissait pas. Il posa sa bouche sur la sienne avant qu'elle ne comprenne ce qui lui arrivait et l'embrassa avec une passion brutale, sauvage, jusqu'à ce que ses genoux se dérobent sous elle et qu'elle soit suspendue comme une poupée de chiffon dans ses bras, pressée contre lui. En fait, elle ne tenait plus fermement sur ses pieds. Tout s'était passé trop vite pour qu'elle puisse se défendre efficacement.


Mais aussi soudainement qu'il l'avait attrapée, il la lâcha. Surprise à nouveau, elle tomba. Son pied se plia en deux.


Toujours assise sur le sable, elle le regarda s'éloigner à grandes enjambées, le cœur battant à tout rompre. Il s'éloignait d'elle d'un pas souple et léger et il avait l'air joyeux. Le vent lui apportait en outre quelque chose qui l'étonna encore plus : un rire. Un filet de voix. Il avait donc une voix. Un rire bref.


Katie ne savait pas vraiment si elle devait être en colère ou non. En fait, il s'agissait d'une agression. D'une certaine manière, elle l'avait défié, mais uniquement pour obtenir enfin une réponse sous forme de mots, certainement pas cette étreinte. De l'insolence. C'était, bon sang, extrêmement impoli de ne pas saluer en retour quand on était soi-même salué. C'était un minimum de décence. Mais il ne semblait vraiment pas en tenir compte. Au lieu de cela, il s'en était pris à elle. Scandaleux.


Il était devenu complètement fou ! Qu'est-ce qui lui était passé par la tête ! Avait-il un problème psychologique ? Ou était-il violent ? Katie comprenait que son attitude de défi aurait pu lui coûter cher. Elle devait absolument redevenir prudente. Et si c’était un psychopathe ? Et si c’était plutôt un homme sûr de ses atouts qui pensait que toutes les femmes ne voulaient qu'une chose de sa part, et que c'était si ennuyeux pour lui et que cela l'épuisait ? Ou pensait-il qu'il pouvait se permettre tout ce qu'il voulait sans conséquences ? Elle avait ressenti une menace de sa part, pas une attirance. Mais bon, c'était tout de même une réaction.
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